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municipalité, la commission scolaire et la paroisse sont pour l’essentiel des copies des 
modèles imposés par les lois et les coutumes communes à toute la société, mais les 
conditions locales, les événements, heurs et malheurs, l’arrivée plus ou moins tardive 
des innovations et, surtout, les personnages, maires, conseillers, commissaires d’école, 
curés et citoyens engagés leur donnent vie, les marquent de traits qu’on ne retrouve pas 
ailleurs, ce qui invite à la comparaison. 
Enfin, une partie de l’ouvrage porte sur la mémoire. De quoi se souvient-on ? 
D’abord des grands malheurs qui ont frappé la vallée et Notre-Dame-de-la-Salette : le 
« grand feu du 1er mai 1903 », les éboulis, celui du 22 avril 1896 qui a fait disparaître le 
lac Tamo ou Tôma et offert aux habitants une « pêche miraculeuse », celui de Poupore le 
11 octobre 1903, qui déplace près de 100 acres de terre arable sur une distance de 300 
pieds, celui du 26 avril 1908 à Notre-Dame-de-la-Salette, le pire – « l’avalanche de la 
mort » – qui tue 34 personnes. Au-delà de ces événements naturels phares, on aime se 
rappeler les légendes, anecdotes, faits notoires de tous ordres qui ont marqué la commu-
nauté, mais ce sont les personnes, leurs labeurs, leurs rôles, modestes ou exceptionnels 
qui retiennent l’attention. Peu de texte, mais beaucoup de photos qui ouvrent une 
fenêtre sur la vie, cette vie profonde aux mille facettes dont aucun propos n’épuise le 
sens.  
Mon village, mes ancêtres ajoute une pièce importante à notre déjà très riche 
collection de monographies locales et régionales, d’autant plus importante qu’elles sont 
plus rares dans les pays de l’ouest du Québec. Tous ceux qui, au-delà des lieux com-
muns sur la Grande Noirceur et la Révolution tranquille, cherchent à comprendre le 
passé des régions et des petits pays découvriront, dans ce livre de Pierre Louis Lapointe, 
des traits communs à tous, mais bien davantage des particularités qui permettront de 
préciser les détails de la grande mosaïque anthropologique du Québec. 
Marc-André LESSARD 
Professeur retraité, 
Département de sociologie,  
Université Laval. 
marc-andre.lessard@arul.ulaval.ca 
      
Denis LAROCHE, Contexte et conséquences de la violence conjugale envers les hommes et les 
femmes au Canada en 2004, Québec, Institut de la statistique du Québec, 2001, 117 p. 
(Conditions de vie.) 
Dans une seconde publication sous sa signature, Denis Laroche poursuit l’analyse 
des données de l’Enquête sociale générale (ESG) de 2004 et vise la mise à jour des 
résultats d’une étude similaire produite avec les données de l’ESG de 1999 (La violence 
conjugale envers les hommes et les femmes au Québec et au Canada, 1999), laquelle a 
 C O M P T E S  R E N D U S   669 
 
notamment pour but d’établir l’importance des divers types de situations de violence 
conjugale, définie dans une typologie proposée par Michael R. Johnson en 1995 et 
opérationnalisée dans une étude empirique réalisée à l’aide des données du National 
Violence Against Women Survey, mais en y ajoutant la dimension de la gravité de la 
violence rapportée par les victimes. 
La publication s’organise autour de sept chapitres. La méthodologie est explicitée 
au chapitre premier, avec la présentation des concepts et la définition de la violence 
conjugale, échelles de tactiques de conflit (CTS) et sa mesure. Puis le second chapitre 
aborde la prévalence de la violence selon l’EGS de 2004. Le contexte de la violence est 
discuté au chapitre trois suivant la typologie de Johnson, alors que les conséquences sont 
abordées au chapitre quatre. Les chapitres suivants visent une métathéorisation par la 
remise en question des paradigmes qui fondent traditionnellement les études sur la 
violence conjugale. Ainsi, au chapitre cinq, les aspects de la typologie de Johnson sont 
remis en question. Puis au chapitre six, la mesure de la psychopathologie et de la 
généralité de la violence dans les enquêtes est discutée. Le document se termine sur la 
typologie des situations de violence basée sur les énoncés de CTS, au chapitre sept. 
Ce document est riche d’information, de statistique et analyse. Sommairement, on 
peut dire que les résultats de l’ESG de 2004 indiquent que les taux de prévalence de la 
violence conjugale observés au cours des cinq années précédant l’enquête de 2004 sont 
semblables chez les hommes et les femmes au Canada. L’analyse des données de l’ESG 
de 1999 s’était traduite par un constat similaire. Les données de l’ESG de 2004 
permettent aussi de constater une importante réduction de la prévalence (32) et du taux 
de prévalence de la violence conjugale (41) chez les femmes au cours de la décennie 
écoulée entre 1993 et 2004. Dans le cas de la violence grave, les baisses correspondantes 
sont respectivement de 44 et de 53. Les données de l’ESG de 2004 indiquent que les taux 
de prévalence diminuent fortement avec l’âge, à compter du sommet atteint chez les 
moins de 25 ans. 
L’étude montre que la désistance à la violence conjugale avec l’âge est le fait 
largement prédominant, tant chez les hommes que chez les femmes. Le constat de la 
diminution des taux de prévalence avec l’âge est cohérent avec les résultats observés 
dans de nombreuses enquêtes transversales ou longitudinales. Ce constat s’inscrit à 
l’encontre des présupposés selon lesquels la violence constitue typiquement un 
phénomène récurrent caractérisé par une dynamique d’escalade de la violence, c’est-à-
dire d’une amplification de la gravité de la violence et de la fréquence des événements 
avec le temps. Il semble plutôt que ce profil corresponde à une minorité des cas. Ainsi, le 
changement des taux de prévalence avec l’âge évolue de façon parallèle chez les 
hommes et les femmes, ce qui laisse à penser que les facteurs sous-jacents à la violence 
chez les hommes et les femmes peuvent être similaires et que ces facteurs évoluent de 
manière semblable avec l’âge, tant chez les hommes que chez les femmes. Enfin, il faut 
noter que les données de l’ESG de 2004, comme celles de l’ESG de 1999, indiquent que la 
prévalence de diverses formes de conséquences physiques ou cliniques de la violence 
conjugale est plus élevée chez les femmes que chez les hommes. Les conséquences 
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physiques ou cliniques de la violence conjugale sont étroitement associées à la gravité et 
au nombre d’événements de violence conjugale, tant chez les hommes que chez les 
femmes. 
Les résultats montrent les divers types de situations de violence conjugale, soit la 
violence situationnelle et le terrorisme conjugal, avec l’ajout de la dimension de la 
gravité de la violence, ce qui permet de distinguer quatre types de situations : la violence 
situationnelle mineure, la violence situationnelle grave, le terrorisme conjugal mineur et 
le terrorisme conjugal grave. Ces quatre types de situations de violence se distinguent 
qualitativement les uns des autres, à la fois par la variété des énoncés de violence et des 
énoncés des conduites contrôlantes auxquels ont souscrit les victimes de violence. Ces 
types de situations se distinguent quant aux conséquences physiques et cliniques de la 
violence conjugale rapportées par les victimes. 
Quant aux conséquences de la violence conjugale, en 2004 comme en 1999, les 
victimes qui font état de diverses conséquences physiques ou cliniques par suite des 
agressions subies paraissent avoir été confrontées en grande majorité à une situation de 
terrorisme conjugal grave, tant chez les hommes que chez les femmes. La concentration 
des victimes faisant état de conséquences physiques ou cliniques au sein du groupe des 
victimes de terrorisme conjugal grave est comparable chez les hommes et les femmes. 
Ce constat se vérifie pour l’ensemble des victimes du conjoint actuel ou d’un ex-conjoint; 
il se manifeste de manière encore plus prononcée chez les victimes d’un ex-conjoint. La 
classification des victimes en fonction des quatre catégories de situations de violence 
laisse également voir un écart notable entre le nombre de femmes victimes de terrorisme 
conjugal grave et celui des hommes aux prises avec une situation de même nature. Les 
taux de prévalence des diverses conséquences physiques ou cliniques de la violence 
subie dans un contexte de terrorisme conjugal grave reflètent également cette asymétrie. 
Enfin, elle se manifeste dans l’écart substantiel entre les hommes et les femmes quant à 
la proportion de victimes de terrorisme conjugal grave qui ont éprouvé l’une ou l’autre 
des conséquences physiques ou cliniques de la violence conjugale. 
Les données de l’ESG de 2004 et celles de l’ESG de 1999 montrent qu’en ce qui a 
trait à chacune des formes de conséquences physiques ou cliniques de la violence 
conjugale subie dans un contexte de terrorisme conjugal grave, les cas rapportés par les 
victimes d’un ex-conjoint en 2004 et en 1999 au Canada constituent très souvent la quasi-
totalité des conséquences rapportées par les victimes du conjoint actuel ou d’un ex-
conjoint par suite de terrorisme conjugal grave. Enfin, ces résultats montrent que la 
dissolution de l’union se traduit, chez une forte majorité des hommes et des femmes, par 
la désistance à la violence d’une durée de 12 mois et plus de la part des ex-conjoints 
violents. En d’autres termes, dans la majorité des cas de terrorisme conjugal grave 
recensés lors de l’ESG de 2004 et de l’ESG de 1999, la violence s’était interrompue au 
moins un an avant la tenue de l’enquête.  
L’étude indique clairement que la violence conjugale ne constitue pas un 
phénomène homogène et qu’elle se compose de divers types de violence qualitative-
ment distincts. Soulignons entre autres que l’étude corrobore l’idée que le terrorisme 
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conjugal n’est pas le fait exclusif des agresseurs de sexe masculin. Les données de l’ESG 
de 2004 et de l’ESG de 1999 indiquent que les hommes comptent pour environ 40 des cas 
de terrorisme conjugal grave qui sont rapportés par les hommes et les femmes.  
Les résultats de l’ESG de 2004 et de l’ESG de 1999 ne soutiennent pas la prémisse 
avancée par Johnson en 1995 selon laquelle les enquêtes présentent un biais d’échantil-
lonnage découlant d’un taux élevé de non-réponse, qui aurait pour effet d’exclure une 
proportion significative, sinon une forte majorité, des femmes victimes de terrorisme 
conjugal. Les données de l’ESG de 2004 montrent qu’il est possible d’estimer, avec un 
degré élevé de précision, des populations cliniques comme le nombre de cas signalés à 
la police ou le nombre d’admissions dans les centres d’hébergement pour femmes 
victimes de violence. 
L’auteur recommande de tenir compte de l’hétérogénéité des situations de vio-
lence, des types d’agresseurs et des types de victimes. De plus, il semble soutenir l’idée 
que la manière de nommer la réalité a des conséquences importantes sur la mesure de 
cette dernière. Ainsi, ce qui est ici nommé « terrorisme conjugal » pour désigner les 
situations où les conjoints sont violents et contrôlants, devrait être réservé aux individus 
qui présentent en grande majorité des symptômes marqués de psychopathologie et de 
trouble de la personnalité ; alors que l’expression « abus systématique » pourrait s’avérer 
plus adéquate pour désigner les situations de violence à haut risque de se traduire par 
des conséquences cliniques nécessitant une intervention soutenue de services ou d’orga-
nismes d’aide. Incidemment, en Europe, divers chercheurs ont adopté une expression 
différente pour désigner des situations correspondant au terrorisme conjugal : « com-
portement violent et dominateur systématique » ; « violence et contrôle systématique ».  
Germain DULAC 
Directeur du Laboratoire : Masculinités / Rôles et Genres, 
Université de Montréal. 
germain.dulac@umontreal.ca 
      
Bruno SIOUI, Jeux interdits. Ces adolescents accusés d’agression sexuelle, Montréal, VLB 
Éditeur, 2008, 175 p. 
L’ouvrage de Bruno Sioui est très intéressant car il permet à la fois de comprendre, 
dans une perspective qualitative et exploratoire, les témoignages de jeunes accusés 
d’agression sexuelle et propose des pistes importantes en prévention et pour l’interven-
tion auprès de ces jeunes et de leurs familles. Les récits de vie de 15 jeunes sont analysés 
minutieusement et l’auteur parvient à dégager des trajectoires différentes qu’il utilise 
habilement pour énoncer les perspectives d’intervention. À ma connaissance, aucun 
ouvrage québécois n’aborde cet épineux problème de manière aussi concrète et 
permettant de saisir les souffrances vécues et les inadaptations sociales, familiales et 
